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L ^ T T R E (O 

DE. M. PALISSOT, 

SUR LA TRAGÉDIE DE CALAS. 

* _ 

L *^ 

'honneur d'avoir tenté le premier ce fujet difficile, 
appartient inconteftablement à l'Auteur j il eft vrai qu’il 
avait eu l’imprudence de fe confier à des Comédiens , 
& vous n’ignorez plus , Meilleurs , qu’il s’eft trouvé 
dans la dalle obfcure des Gens de Lettres , des hommes 
allez peu délicats pour chercher à lui en dérober la Heur. 
L’Auteur fut moins afFe&é de ce procédé mal - h on- 

j 

nête , que du chagrin de voir fon fujet indignement 
profané. Non feulement il le fut , en mauvais vers , au 
Théâtre du Fauxbourg Saint-Germain , mais encore au 
Théâtre de la rue de Richelieu , en mauvaife profe t 
tellement que celui qui en avait conçu la première 
idée , & dont le travail était prefque fini long-temps 



( x ) Cette Lettre avait été adrcffée aux RcdaâeUrs de la 
Chronique , Si devait paraître dans le cours des repréfentacions 
de la Pièce : mais les objets de polit que ne permettaient point 

alors de donner tant de ylacc à des difeuflions littéraires. 

a 
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vj 

avant que ces Meilleurs n’etiffènt barbouillé leurs ca- 
nevas , femblait avoir été devancé *par eux , & fe 
traîner à leur fuite fur un fujet épuifé. . 

Le Public , à la vérité , fentit bien la différence du 
pinceau. Vous l’avez attefté vous- mêmes , Meilleurs , 
aucune Pièce de l’Auteur ne fut plus généralement ap- 
plaudie } mais elle eut moins de fuccès d’affluence , 
précifément parce que le fujet , prodigué , fans inter- 
valle , à deux Théâtres , commençait à infpirer une ef- 
pèce de fatiété. Mais fi l’on peut affaiblir pour un 
temps Timpreffion d’un Ouvrage de génie , l’effet- en 
eff: indeftruôible *. ainfi l’on avu la Phèdre de Racine 
fe relever plus brillante de l’outrage d’une indigne 
concurrence } & cette injure renouvelée avec tant 
d’audace , ôc par des Ecrivains fi inférieurs à Pradon , 
devient un motif de plus pour moi de rendre à l’Au- 
teur la juftice qui lui eft due. 

J’ofe le dire, avec ce fentiment qui m’a toujours 
animé pour la gloire clés Arts , je ne connais point 
d’Ouvrages qui préfentit plus de difficultés â vaincre, 
de qui pût donner une idée plus haute du talent 
capable de les fu: monter. 
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SUR 1?A TRAGEDIE DE CALAS. viy 

Avoir foutenu le fardeau des cinq aétes , en com- 
mençant cette Tragédie précifément où elle devait 
commencer ,1e jour même du jugement de Calas; avoir 
ofé mettre en aélion , ce qui jufqu’alors était fans 
exemple , un interrogatoire juridique , & en avoir 
fait une des plus intércflàntes Scènes de la Pièce j 
avoir franchi une difficulté , peut-être encore plus 
grande , en faifant un honnête homme du Juge 
qui a le malheur de condamner l’innocence (5c pre- 
nez garde , Meilleurs , que fans cette difficulté fur- 
montée , l’Ouvrage n’avait plus de but moral , &c ne 
pouvait plus s’appeler X École des Juges ) , c’était af- 
furément avoir remporté le prix de fon Arc. Mais 
fi vous ajoutez à ce prodigieux mérite celui que fup- 
pofe l’invention du perfonnage de la Salle , l’un des 
plus beaux modèles de vertu qui ait jamais été mis. 
au Théâtre , quel rang affignerez-vous à l’Auteur , qui,” 
en moins -de deux années , des fuccès de Charles IX Sr. 
d’Henri VIII , s’était élevé à cette nouvelle gloire ? 
Quelle*fublime leçon de morale que cette Pièce ! Et, 

* depuis les chef-d’œuvres de notre Scène , fur quel 
Théâtre avions-nous entendu une pareille fuite , non 
interrompue , de beaux vers? Où ce jeune Auteur, à 
qui l’on difpurait la fenfibilité , a-t-il puifé cette foule 

ai| 
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de fentimens , exquis , délicieux , fublimes, fans aucune 
oftentation , 8c uniquement par leur extrême vérité ? 
De quelles richeflcs il a fu femer un fujet en appa- 
rence fi ftérile , & dont l’a&ion n’égale , pour ainfi 
dire, que la durée de la rcpréfen ration ! Quel tableau 
que celui des cruautés de Baville en Languedoc , i 6c 
des funeftes effets de la révocation de l’Edit de Nantes ! 
Quelle favante oppofition que celle des deux portraits de 
Louis XIV ! Enfin quel magnifique éloge de Voltaire , 
8c qu’il fe trouve heureufement placé dans une des 
plus glorieufes époques de fa vie ! 

Oh ! je fens que je n’écouterais jamais avec patience 
l’homme injufte qui fe permettrait des propos légers , 
non fur le talent, mais fur le caraélère moral du jeune 
Poëre qui a fu rendre la vertu fi refpcétable , 8c qui a 
trouvé dans fon cœur cette abondance de fentimens 
pnifés dans la plus belle nature. 

Cependant , il faut l’avouer , ce n’efi: pas à lui feul 
que nous devons tout le plaifir que nous a fait fon Ou- 
vrage. Il a été fécondé par le talent le plus digne du 
fien. Quiconque n’a pas vu Monvel dans le perfonnage 
de Calas, nç connaît qu’imparfairement le talent îu- 
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SUR LA TRAGÉDIE DE CALAS. h 

périeur de cet A&eur célèbre. Je me plais d’autant 
plus à lui rendre cette juftice , que j’avais eu le malheur 
de me laifTer prévenir contre lui. On nf avait dit (peut- 
être avec plus de perfidie que de vérité ) , mais enfin 
j’avais eu la faiblefie de croire qu’il avait cherché a 
nuire au fuccès d’un de mes Ouvrages. Je déclare que 
'j’ignore & que je veux ignorer fi réellement il a eu 

ce léger tort envers moi : mais je ne m’en accufe pas 

*• 

moins d’injuftice à fon égard , & je la répare autant 
qu’il eft en moi , par l’aveu que j’en fais. Si le Public 
m’a fait l’honneur d’adopter quelquefois mes juge- 
mens , je crois me donner de nouveaux droits à fa 
confiance , en lui prouvant qu’une rétraélation n’efi: 
qu’un plaifir pour moi , quand je reconnais que des 
préventions ont pu m’égarer. Oui , Monvel , j’aime à 
vous témoigner publiquement l’eftime que je fais de 
vos talens , & à vous dire que vous ferez toujours 
compté parmi les plus grands Maîtres de votre Arr. Je 
vous ai admiré fur l’une & l’autre Scène ; mais vous ne 
m’avez jamais paru plus fublime que #ns ce perfon- 
nage de Calas , infiniment plus intéreflant , à mon 
gré j que celui de Socrate. 

Qu’il me foit permis de revenir encore un mo- 
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ment à l’Ouvrage que vous avez fi bien fait valoir. 
Par quelle heureufe magie un fujet qui pouvait ne 
fembler que fiombre <Sc atroce , a-t-il pu devenir fi 
touchant ? Comment l’Auteur eft il venu à bout de 
réalifer fon propre vers : 

Qu’il foit attcndrifliuit , qu'il ne foit point horrible 1 

C’eft fans doute par le cara&ère de confiance & de 
dignité qu’il a fu donner au perfonpage de fon héros. 
C’eft lui , c’eft la viétime elle-même qui confole , 
pendant toute la Pièce , tous les infortunés qui pren- 
nent part à fon malheur j c’eft lui qui , dans la fisua- 
tion la plus terrible , entouré de fa femme & de fes 
enfans , étend encore fa fenfibilité fur une Servante 
qui pleure , ôc dont le rôle a été parfaitement bien 
rempli. Enfin c’eft le fommeil de Calas dans fa prifon , 
ce fommeil tranquille de l’innocence opprimée , mais 
fourni Ce aux ordres de la Providence , qui a produit 
une Scène <^ine beauté fi neuve & fi touchante > 
une Scène qui adoucit la terreur y ôc le Public , au 
lieu d’un fpeétacle atroce , ne voit plus , dans cette paix 
du J ufte , qu’un fpeélacle digne des regards de Dieu 



Digitized by Google 




SUR LA TRAGÉDIE DE CALAS. xj 

même. Eh ! quoi de plus beau , de plus grand , de 
plus augufte , dit Sénèque , que l’ame d’un Jufte lut- 
tant, avec fa feule vertu , contre tous les orages de 
l’adverfité ! 



S 



A 



Digitized by Google 




JEAN CALAS, 

TRAGÉDIE, 



• 4 

ACTE PREMIER. 

Le Théâtre repréfente une place publique. 



sc.èSe première. 

* 

CLÉRAC, LA SALLE. X 

L A S A L L 1. 

» * » i 

Laissez-moi. • 

•C L £ R A C. 3 

Vous fuyez. > 
x. a Salle. 

Je fuis des criminels. 
C L £ R A C. 

. ■ i i !•■ r 

Où font-ils i 

A 
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Je an calas, - . ... 

la Salle. 

r 

Dans le Temple , au pied des faints Autels. 

* %' 

C L É R A C. 

I 

Que dites-vôus ? 

la Salle. « 

* Qu’un Peuple affamé de carnage , 

Veut rendre uij Dieu clément complice de fa ragft. 

C L É r a- c. 

Je reconnais en vous le foutien des Calas. 

la Salle. 

' Vï 

4 * ■ 

Oui , je les foutiendrai ; je ne m’en défends pas. - 

' » r 

C L É R A C. 

Ce grand zèle du moins ne peut-il fe contraindre ? 

» « . . » » 

la Salle. 

Ils font infortunés ; nous devons tous les j^aindrr. _ 
Il eft vrai. 



C L É R A & 

* t 

la Salle*. 



Nous for* tout qui devons les juger. 
Je les crois innpcf ns r, & je ne puis fonger 
Qu’un frère en fa fureur ait égorgé fon frère , 

Ou qu’un fils ait péri fous la main de fon père. 
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/ • 

C L i R. A C. 

Vous , qui me foupçonnez de quelqu aveuglement ; 

Vous , qui , d’un parricide étonné juftement , 

Le jugez impoflîble , ik refufez d’y croire , 

Faut il de vos difcours rappeler la mémoire ?, 

Cent fois je vous ai vu , les yeux baignés de pleurs; * 
Des fuperftitions raconter les fureurs. 

Je n'ai point , comme vous , goûté dès ma jeune!!®. 

Les principes hardis d’une altière fageflè : * 

Dans ma Religion rien n’eft douteux pour moi; 

Et ma raifon fléchit fous le joug de la foi. 

Mais je puis concevoir qu’un zèle fanatique 
Arme contre fon fils la main d’un hérétique. 

Je fais qu’en votre cœur Dieu feul eft adoré , 

«Que Dieu feul à vos yeux eft un objet facré. 

*» En totis lieux , diiîez-vous , nos malheureux ancêtre# 

»» Ont toujours époufé les paflions des Prêtres; 

»» Et toujours ajoutant au culte de l’Autel , 

*> Les humains ont gâté l’œuvre de l’Ererncl. « 

Quoi , Monfieur , ce fléau fi grand , fi redoutable ; 
Quoi , des Religions ce mal inévitable , 

Au culte P rote fiant ferait- il étranger , 

Ou l’elprit d’une Seéle aurait-il pu changer î 

la Salle. 

Non , non -, le fanatifme enfanre tous les crimes j 
Sans égard & fans choix , il frappe fes vi&imes; 

Ou fapg , de la nature il fait taire la voix : 

Mais pénétrant aufil dans lg Temple des Loix , „ 

Aij 

* 
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, et . • * 

Souvent , Monfieur , fouvent la terrible puilTance 
Aux mains des Magifirats fût pencher la .balance. 

r 

f 't C Lr É R A C. 

Terminons un difcours qui pourrait nous aigrir. 

LA S A L L*E. • ' , . , < ’ 

* 

Oui; parmi vos pareils hâtez- vous de courir. 

Au fein de nos remparts dé zélés Carholiques , 

Jadis ont immolé des milliers d’hérétiques : 

Une fête annuelle eft l’atfreux monument 
Qui retrace à nos yeux ce grand évènement ; 

De ces meurtres facrés c’ell le jour fécuiaire. 

• r* * » 

4 * • 

C L É R A C. 

J’ai quitte de Bruno le cloître folitaife ; 

A mes Concitoyens je viens me réunir , 

Et célébrer , comme eux , ce fanglant fouvenir. 

la Salle. 

Eh bien , jouifïèz donc de cette horrible image : 

» 1 . t 1 , ' N 

Par d’homicides vœux célébrez le carnage -, 
Joignez-vous au vulgaire, & rendez grâce aux Cieux 
Des" forfaits qu’autrefois ont commis vos aïeux. 

* » * * • 

C L É R A C. 

Modérez ces tranfports. 

L A S A L L E. <■■■■’• 

<<• • Déplorables contrées , ’ 

Aux fuperftitions fi conftammeat livrées , 



'TRAGÉDIE. ' 

Hélas ! de vos revers quand r finira le cours ! 

Le terme en efl-il proche ? Ou verrai-je toujours 
Des Citoyens:, poufits-par un' zèle bizarre," 

Excflfabto pourra nr quand il n’eft point barbare , 

Porter publiquement, en (îgrié de douleur. 

Des vétemens hideux fonï'dWtffe couleur? J " 

V ous , Juge , initié dans cès bSmbres myftères , t 
Ofez-vous approuver la fureur de vos frères ? 

Pourquoi donc ces devoirs , ces honneurs lolennels , ’ 
Qu’obtient le fuicide au pied de vos autels ? 
Pourquoi.ces chanrs cruels ,ces accens funéraires , n « 
Qui font des cris de rage & non pas des prières ?" ' 
Pourquoi de ce cercueil le fpeélacle effrayanr , 
k Et d’Antoine Calas le fquelette fanglant ? « n V 

Il faifit d’une main la palme du marbre; . - 
^ Er , les doigts étendus , l’autre main fernble écrire. 

Ifc devait , nous dit-on , fous les regards de Dieu , 
D’un culte plein d’erreur ligner le défaveu : 

Fais au moins , Dieu puiûr.nr , que fa main langumaire 
Ne ligne point la mort de lion malheureux père . l 



C 



t E R A C. 



Si l'on eut de l’État çonfiijté-.ies befoins , , : 

Vos yeux de ces objets ne feraient pas témoins. 
Toujours les Proteflans ont divifé l’Lmpire : 
Par de févères lois il fallait les déduire. 



t A 



Sa l l e. 

• ' ^ **** * 1 * ■ '• f 

Ami de la juftice , eft-ce vous que j entends! 



«.• » — 



"I 
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C L i K A 



C. 



Eft-ce vous qui feriez l’appui des Proteflans ? 

Ne les voyez -vous pas qui, depuis leur naitïânce , * 
Même par des combats ont grolE leur puiflance ? 
Vaincus par Médicis , quelquefois triomphans, 

Ils ^branlaient le fceptre aux mains de fes enfans : 
Henri Quatre & Ion fils reçurent en partage 
De ces di (Tentions le fanglant hérirage : 

Ami d’un feul pouvoir , le profond Richelieu 
Détendit la querelle & du Trône & de Dieu: 

Il mourut ; mais bientôt ce fiècle vit paraître 
Un Roi qui tut parler , qui fut agir en maître , 

Et qui , pour maintenir fa jufte autorité , 

Employa la confiance & la févérité. 

Ce Monarque impofant jufques dans fes faiblefiës , 
Gouverné par la gloire , & non par (es Maîtrefies , 
Voulant de fon Royaume augmenter la fplendeur. 
Sous la Religion fit fléchir fa grandeur : 

Il connut les ligueurs de fa morale auftère-, 

Et de là vint , Moqueur , cet Edit falutaire 
Qui livrait l’héréfie au glaive de la loi.: 

Que n’a-t on confervé Tefprit de ce grand Roi I 



.•J 



L A 



ALLE. 



Ainfi vous exaltez les crimes de vos Princes ! 
Oubliez-vous le fort de ces triftes Provinces ? 
Pontifes , Magifirats drelïànt des échafauds , 
Nos pères convertis à la voix des Bourreaux, 
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Abandonnant lehrs biens, errant de ville en ville, 
Maffacrés dans nos murs , fous les yeux d’un Bâville, 
Dans la nuit des ffcchots entaffés par Louvois , 
Quelques-uns , en troupeaux fuyans au fond des bois , 
Pourfuivis dans !e creux des vallons fohtaires , 

» 4» i : , i 

A u bruit du plomb mortel , ch a lies de leurs repaires -, 
T els que ces animaux , que l’homme , en fon loiilr * 
Egorge de fang froid , par un affreux plaifir. 
Oubliez-vous enfin notre Septimanie , 

Jouet du fanatifme & : de la tyrannie , 

Déplorant les uéfors de fies champs dévaftés » 

Et le demi éterupl.-de fes riches Cités , , 

Ses h#aux Arts trapCplantés fur la rive étrangère , 

Et fes nombreux enfuis arrachés à leur mère ? 

Louis , cet ennemi de toute liberté, in 
Plus Hatté que chéri , J?lus cçainr que refpe&a , 

' Imprimant à l’E^Hope tmq terreur profonde , 

Obtint le nom de Grand par le malheur du monde. 
Entouré foixante ans Sc de* pompe & d’ennui. 

Il crut que les humains n’étatftnt faits que pour luit 
La France qu’appauvrit fon luxe defpotique , 

Le vit fouler aux pieds la majefté publique. 

Des impôts accabî.ns appefanrir le faix. 

Et nourrir fon orgueil du fang de fes fujets. ■*. 
Il ne peut être abfous par quaranre ans de gloire : 
La misère du Peuple a flétri fa mémoire r 
Son règne avait caufé de publiques douleurs \ 

Mais le jour de fa mort ua point coûté de pleurs. 

• 

« « • 

-A iv 

9 
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CLÉRAC, LA SALLE, LOUIS CALAS,, 
LE RELIGIEUX. 

i • 

• ' : v . . » 

Louis Calas. 

<'■ . . 

O Minières des lois, foutiens de la juftice , - '- r; • 

Vous ne foufffirez point qu’un innocent périflë. • " 1J 1 
Mille objets cffrayans font encor fous mes yeux » 

Ces Pénrrens, ce deuil ces Prônes furieux z ' : °' 

Et ce fantôme affreux , reftes d’un fuicjde 
Qu’une (anglante erreur condamne au parricide.- ; 
Au premier des Martyrs le temple confacré , 

Eft-il donc aux bourreaux impunément livré ? 

Ah , mon père eft profcrit ; fan fupplice s’apprête j 
Le Peuple me pourfuir , en demandant fa tète: 

Je viens auprès de vous ; je me jette en vos bras. 

Clérac. 

Quoi, ceft un des enfans... 

' v t, R s i i o r ! ü r. s 

m Du malheureux Calas. 

\ * * • 

. C 1 à R A C. 

F.r que veut-il de moi ? Son fils î un hérétique ! 
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T R A à È D I fe. 1 1 

j?-\ ' * ■ r*r ^'.?|pgl ? r ÿ- 1 

Prefque dès foq ejifajncc ii? dq/int Catholique. 

... , t ;; i.iAf 

Lui !" : “ » * v ' •* • ' 

- ' T "3 I • i T '1 ff 

t e 'R E L I G I E \l *X. 

Grâce à 1 Eternel qui s’eft ftrvi de moi , 
Ses yeux font éclaires du flambeau de la foi. 



I. O U I S C A 



LAS. 



.fi 1> i 



Et du plus grand forfait on aceufe mon père 1 
Si d’un tel changement il eût puni mon frère , 

Si dans le fang d’un fils fon bras s’était baigné., 

T> , . . iOO/ JW- , :• ' p- -• •* - 

J étais plus criminel i m aurait-il épargne? 

, Maintenant donc jugez amis de l'innocence. 

Amis de laraifon, prononcez la fenterwq. , r . , * 

.' "Il :p r é B A ■’ ■■ ' *-•- 

V> L B R A C« 

■ 

Vos difeours & les pleurs que je vous vois verfer , 
Jftune homme , à votre fort tout doit mnntécelïer r 
Mais enfin je fuis Juge, Sc né puis voùs entendre i 
L’arrêt viendra trop tôt : c’eft à vous fie l’attendre. 
Il fort . 

-■ ■ . ‘ . ;.t; . *. >r t.-'L’O*. ■ i 



:• l ti 
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SCÈNE! 1 , 1 . 

LA SALLE , LOUIS CALAS, LE t 
RELIGIEUX 



o U 



l S C A 



A L A S. \ 



Au Religieux. 

Sortons d’ici. 



i a Sa 



L L E. 



tc - -' i-'i *.l 



Pourquoi craignez-vous de relier î 

Comme lui je fuis Juge & veux vous écouter. 

‘ \ . • * 

Louis Calas, 



i » 



Vous ne m’oppofez pas un vifage févère ï . 
Vous êtes jeune encore , & vous avez un père. 

la Salle. 



; ••y/ ?f* 



Non y j’ai perdu le mien , mais il me relie un coeur /à 

Q u’il forma vertueux & feniible au malheur. 

~ s * I à 

le Religieux. 

I 

Je vois courir vers nous ce Peuple qu’on égare. 
la Salle. 

Et c’eft la loi d’un Lieu qui rend JÎ’homme barbare! 
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TRAGÉDIE. 



SCÈNE IV. 

la salle, louis calas, le : 

RELIGIEUX, LE PEUPLE. 



le Peuple. 

, Ou i, le.vçilà, c’eft lui , c’eft un fils de Calas. 
la Salle. 

Citoyens , écoutez. , 

• % ‘ y » ' v. 

le Peuple. 

Ne le protégez pas. 
la Salle. 

, • j ? 

Qu a-t-il donc fait ? 

le Peuple. 

‘ y „.l. ê * *' j 1 

Le Ciel demande un grand exemple. 
la Salle.- 

' ' • t 

Mais enfin qu’a-ç-il fait ? ^ 

lè Peuple.. 

Il eft forti du Temple..; 
la S A L l ,i. 



J 



Eh bien ? 
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L A. E E U PE* E< ■- * -*** 

Nous l’avons vu, cachant mal la fureur, 
Sonir , en détournant les yeux avec • horreur. 

Il a trempé, fans doute au meurtre de Ion frère;. 

Il eft temps d'immoler les enfans & le père. 

• . ' ’ ' 1 J A ' 

LE R É ‘L I G E U X . ~ 

Il faut donc , Citoyens , nous immoler tous trois; 

L ,A S a L L E. - 3 

Miniftre des Autels Sc Miniftre des lois , 

Jufqu’au dernier foupir nous prendrons fa défenfe. 

X. o u i s Calas. 

* /: j r : . • 

Lailïêz-leur terminer mon horrible exigence. 

le Religieux. 

» « v< 

Cet homme eft innocent : ne le voyez-vous pas? 

-MOi. A *-v 

le Peuple. 

Peut- il être innocenf? lui? le fils de Calas? 

L A S A L L E.« 

L T 

S’il faut , pour vous fléchir , parler en fanatique , 
Ce^iomme eft innocent , puifqu’il eft Catholique. 

t 

lé Peuple. 

Il doit donc abhorrer des parens criminels. 

I A S A L L E. 

Tous les. cœurs ne font pas injuftes & cruels. 
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.TRAGÉDIE. 

* • :< . 

• * 7 ' " le Peuple. 

. - . ! l! : r : . 

Ses parens ont du Ciel mérité la colère. 

le Religieux. 

Le Ciel fi’ ordonne pas de détefter fon père. 

le Peuple. 

L’n de nos Magiftrats , dans un.clpîrre facré , 

Pour ce Procès fameux s’cft long-temps retiré. 

Infpiré par les Cieux , ce Juge irréprochable 
A dit publiquement : » Jean Calas eft coupable. «* 

la Salle. 

Un homme , dites-vous , par les Cieux infpiré ! 

Bon Peuple ! eh , c’eft ainli qu’ils vous ont égaré. 

le Peuple. 

Les Juges irrités frapperont la vidtime. , 

la Salle. 

* * 

Eh quoi , n ont- ils jamais condamné que le crime? 
Au fang d'Urbain Grandier leurs bras fe font baignés. 

— le Peuple. 

« 

Tous nos Prêtres j comme eux juftement indignés... 

la Salle. 

' * , 

Repoulïèz loin de vous ces Prêtres fanguinaires 
Qui vous font défirer le trépas de vos frères, 

Qui j d’orgueil enivrés , prêchent l’humilité , 

Qui t du lein des tréfors prêchent la pauvreté , 
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i 4 JEAN CALAS; 

Et qui , trompant toujours & dévaftant la terre 
Servent le Dieu de paix en déclarant la guerre. 

le Peuple.* 

Eh bien , le Tribunal eft prêt à s’aflèmbler i 
Vous êtes Magiftrat j vous pouvez y parler: 

En faveur des Calas , courez vous faire entendre. 

, la Salle. 

N'en doutez point -, j’y vole, & c’eft pour les défendre. 
le Peuple. 

Comment* vous oferez , par le zèle emporté !... . 

la Salle. 

Tout pour ma confcience & pour la vérité. 
le Peuple. 

Courons hâter l’arrêt d’une race coupable. . 

la Salle. 

« 

Allez , & demandez un arrêt équitable. 

Le Peuple fore. 
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Tragédie. 



SCÈNE V. 

IA SALLE, LOUIS CALAS, LE 
R ELIGIEUX. 

Louis Calas. 

O , mon libérateur! 

. « 

• la Salle. 

Vous , jeune infortuné , 
Venez fous l’humble toit que le Ciel m’a donné. 
Sans confumer ma vie au fond des fanétuaires , 

Jo cîcfie d’être humain •, ce foni-là mes prières. 

le Religieux. 

« 

Vos vœux & votre ancens font- les plus précieux : 
Tout mortel bienfaifant eft un Prêtre des Cieux. 
Aimer le genre humain, fecourir la misère, 

C’eft la religion , c’eft la loi toute entière : 

G’eft le précepte faint que Dieu même a di&é : 
Son culte véritable eft dans l’humanité. 

Em du premier Afde. 

• 

f 

t 

* ,f 






Digitized by Google 




JEAN CALAS; 



ACTE II. 

• i » ^ t 

Le Théâtre repré fente la falle du Parlement. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

CLÉR AC , LA SALLE, LES AUTRES 
JUGES, UN GREFFIER. 

C L„É K A C. 

Bientôt les accufés en ces 'lieux vont paraître*. 

Ce moment de leur fort va décider peut-être. 

' Vous voyez les défîrs de ce Peuple pieux : 

Il attend votre arrêt ; il a fur vbus les yeux. 

Penfez-y bien : fou vent l’énormité du crime * 

Rend le Juge incrédule , & fauve la viéfime. 

Par des préventions ne foyons point troublés. 

Le Ciel , qui nous entend , qui nous voit ralfemblés ; 
A qui nous répondrons de notre miniftère , 

Dit à chacun de nous d’être un Juge fevere , 

De ne point profaner la fainteté des lois , 

D’être fourd à la plainte, & de venger fes droits. 

L A ’S A L l E. 

Venger les droit^dti Ciel ! Infenfés que nous fommes ; 
Ne donnons poiS à Dieu^les pallions des hommes. 



lie 



TRAGEDIE. 

Il ne commande poii'.r tant de févérité : 

Ce Dieu , dont un cœur dur méconnaît la bonté , 
Dit à chacun de nous d’être un Juge équitable. 
De haïr le forfait , de plaindre le coupable , 
D’accueillir l’accufé d’un œil compatiflant , 

Et de ne point verler le lang de l’innocent. 



H 

♦ 



SCÈNE II. 

CLERAC > LA SALLE, LES AUTRES JUGES, 
UN GREFFIER, JEAN CALAS, AM DA ME 
CALAS, PIERRE CALAS, L’AMI, LA SER- 
VANTE., 

* " , 

C t i K A C. 

Ai» P R O CHEZ. 

'la Salis. 

Leur afpcét me fait verfer des larmes.' 

Jean Calas. 

Tout terrible qu’il eft , ce moment a des charmes: 
Epars dans les cachots depuis près de lîx mais. 

Nous vpilà réunis pour la première fois. 

Madame Calas. 

Mon époux! 




iS 






JEAN CALAS, 
l'Ami. 

Mon ami ! 

la Servants. 

Mon cher maître ! 
Pierre Calas. 






. r- 

fil n _■" 



Mon p^è ! 
Jean Calas. * 

Ces noms étaient bien doux dans un temps plus profpère. 
C L É R a c. 

Répond^. De Calvin vous profeflez la foi ? 

Jean Calas. 

Oui j depuis mon berceau. * 

C L É R a c. 

# 

Quel était votre emploi ï 

Jean Calas. 

Par les travaux conftans d’une utile induftrie > 

Ainfi que mes aïeux, j’ai fervi la Patrie. 

C L É r a c. 

Votre âge & votre nom ? 

Jean Calas. 

Vous ne l'ignorez pas : 

J’ai foixante-neuf ans \ mon nom eft Jean Calas. 



1 » 1 

- ' '.‘".V 

■ 



-tesî ~r? 

^ — * ? M.. 
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Etes-vous étranger ? 

Jean Calas. 

J'ai vu le jour en France. 
C L É R A C. 



ïfé 1 



En quels lieux ? 



Jean Calas. 



ôï'&L'J 



Dans ces murs j’ai reçu la naiflance. 
C l É R A c , à Mde. Calas. 

Et vous» 

Madame Calas. 

v ' v •' ’ V • _• * .1 Jr 1 *• ? ri*. .-W-3- . VW 

J’ai vu le jour chez un Peuple vanté 
Pour Tes lois, pour Tes moeurs & pour fa liberté. 

C L É R A C. 

Ce Peuple^, quel eft-il? Ce n’eft pas me répondre. 

Madame Calas. 

Eh bien , je fuis Anglaife, Sc je naquis dans Londre. 

C L É R A c. 

Et le nœud qui vous joint dure depuis trente ans ? 
Jean Calas. 

Il eft vrai. 

C L É R A C. 



■ZËSt. 



Vous avez encor plufieurs enfans? 



0 



JEAN CALAS, 
Madame Calas. 



iTl A 1/ A M 1 V_. A L A # » 

îrace à notre union , bien triftement féconde , 
ix malheureux de plus ont gémi dans le monde : 

)dux filles , quatre fils. ^ 

C l É r A e. 

Et ceux qui font vivans , 
labitent-ils ces lieux î Sont-ils tous Proteftans ? 

Jean Calas. 

, un deux eft Catholique : Sc dans fon premier zèle ÿ 
lyant voulu quitter la maifon paternelle , 

)e fes pareils encore il éprouve les foins : 

Jn tribut annuel fuffit à fes befoins. 

[ traîne fur ces bords fa pénible exiflence. 

.e lecond de nos fils efl en votre préience Ç'-CUYl 
.t le troifième enfin, le plus jeune de tous, 
ur les bords Genevois fut envoyé par notfc. 

Madame Calas. 

des filles npus rendraient nos malheurs fupportables. 
ous le champêtre toit de pareils refpedfables , 

..eurs beaux jours s’écoulaient loin du toit paternel , 
^orfqu’ Antoine a conçu fon projet criminel. 

Cependant , comme nous , elles (ont prifonnières : 

Mes filles , s’abreuvant de larmes folitaires , 
ixpirent jour & nuit dans un cloître inhumain , 

-oin de leur mère, hélas i qui les appelle en vain. 



i 
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TRAGEDIE. 

• v'I’Tl/ -_•*> *• i U . » V4’ y -«-V !* r > r,jrr^ ji *j;- |^<. vv! 

C l É r a c , à Pierre Calât. 
Parlez , fils de Calas : il faut auflî connaître 



3. X. 



Et votre âge & les lieux où le fort vous fit naître. 

Pierre Calas. 

Je fuis né dans ces murs \ j’ai vingt ans accomplis. 
CléraCj à l’Ami. 









Et vous ? 






l’Ami. 

Un an de moins : Touloufe eft mon pays, 

. "■ ... iWt“*rrv* *' /vi 

C L E R A C. 

■'■1 

Eft-ce de vos parens la demeure ordinaire 2 ^ 

l * A M i. 

-y •. : W-' f . •' 

C’eft-là que de tout temps a réfidé mon père. 

C L â R* a c. 

Ses jours ne font-ils pas confacrés à la loi l 

9 A 

L A M I. 

Il s’efi rendu fameux dans l’honorable emploi 

De détendre au barreau les droits de l'innocence; fl 

' 

Et le faible opprimé chérit fon éloquence. 

ClÉrac y cl la Servante. 

Vous , femme , qui pleurez , qui gémiflèz tout bas t 
Approchez i répondez : vous fervicz Jean Calas ? 

la S 

Il eft vrai. 
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TRAGÉDIE, kÿ 

Jean Calas. 

Je vais donc ranimer la force qui me refte. 

Montrant V Ami. , 

Ce jeune homme à nos yeux eft un de nos enfans > 

La plus tendre amitié nie joint à fes parens : 

Ce font des nœuds formés depuis quarante années. 

Il avait dans Bordeaux palîe quelques journées j 
De retour en ces murs il venait nous revoir : 

Nous étions réunis pour le repas du foir_, 

Ma femme auprès de moi , lui , mon fécond fils Pierre i 
Ex ce fils dont la mort perd fa famille entière. 

Je me trouvais heureux 3 environné des miens \ 

Et le temps s’écoulait en ces doux entretiens 
Sans fuite Sc fans apprêt , dont le défordre aimable 
Reçoit de la Nature un charme inexprimable. 

Antoine cependant , rêveur , préoccupé 
Semblait d’un grand deflein profondément frappé. 
Nous nous levons enfemble. 

Pierre Calas. 

Y penfez-votis 3 mon père î 
Avez-vous oublié c^ue mon malheureux frère 
.Venait de nous quitter depuis quelques inftans? 

l’Ami. 

Antoine eft forti feuL 

Jean Calas. 

Il eft vrai 3 mes enfans. 



peine à furmonter le trouble qui m'accable i 
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TRAGEDIE. i S 



Mais de mon premier né quel deflin déplorable! 
Quel fujet de douleur Sc profonde & durable ! 



Quel fpe&acle effrayant fe préfenre à nos yeux! 

Le pourrai- je achever , ce récit odieux î 
Mon fils . . . je vois tes pleurs , ô toi qui fus fa mère £ 
Vous tous qui me jugez , prenez pitié d’un père ! 
Songez à la viébime •, ne m’ordonnez pas 
De m’arracher le cœur en peignant fon trépas. 

Mon fils... je meurs... mon fite... 



la S A l l i , courant foutenir Jean Calas. 

Il chancelle 3 il fuccombe* 
Jean Calas. 

Je devais avant toi defcendre dans la tombe. 

• * '.J 

Mon fils ! 

• Madame Calas. 

De fa douleur nous le verrons mourir; 
la Servante. 

Calmez-vous , mon cher maître. 

' la Salle. 



On doit le fecourir: 



C L É R A C. 

Eft-ce là votre place? Un Juge... eft-il pofliblel 
la Salle. 

Non j je ne le fuis plus , s’il faut être infenfible. 
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i 6 JEAN CALAS; 

Jean Calas, reprenant fes fcns. 

Et quoi , je puis encor me trouver dans vos bras 1 
* A la Salle. 

Mais vous pleurez auflî f , 

Madame Calas. 

C’eft un des Magiftrats. 

Jean Calas, à la Salle. 

Je vous plains. 

Cler a c, à Pierre Calas. 

Achevez. Qu’ordonna votre père ? 

Pierre Calas. 

« Va , me dit-il , vaj cours, cherche à fauver ton frère : 
•» Mais cache bien , fur-tout , qu’il a tranché fes jours. 
Je vole en géraiflant implorer des fecours: 

Hélas ! nous efpérions qu’une main bienfaifante. 
Ranimerait encor fa chaleur expirante: 

On vient : l’art fe confume en efforts fùperflus , 

Et nous rend pour tout fruit , ces mots : » Il ne vit phur. 

C l É r a c , à M^ e . Calas. 

Et le chef de la ville alors vint vous furprpndre i 

Pierre Calas. 

J’ai couru l’avertir. 






Clérac, à Pierre Calas. 

Je viens de vous entendre. 



'te 
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TRAGEDIE *7 

• • * 

A M^ e . Calas. 

C’eft vous que j’interroge , époufe de Calas. A 

Madame Calas. 

Le chemin tout à coup fe remplit de Soldats. 

Le Magiftrat chargé de veiller fur la ville , 

Arrivait avec eux au fein de notre afilc ; 

Et déjà cet afile était environné^ 

D’un Peuple furieux contre nous déchaîné. 
w Oui , criait cette foule impie & fanatique, 

« Ils ont tué leur fils devenu Catholique : 

>> Il voulait abjurer; 8c tous les Proteftans , 

« Sur de pareils foupçons égorgent leurs enfans. 

” Voilà le meurtrier qu’a choifi leur vengeance ; 

»» C’eft ce jeune homme à peine échappé de l’enfance , 
» Lui-même; 8c de Bordeaux il revient aujourd’hui, 
» Pour cet aftaffinat qu’on exigeait de lui. « 

Le pieux Magiftrat , par les cris du vulgaire , 

Sent s’échauffer encor fon zèle fanguinaire ; 

Et de cinq malheureux ardent perfécuteur. 

Il devient notre Juge 8c notre accufateur. 

Plongés depuis fix mois en de fombres abîmes 
Innocens renfermés dans le féjour des crimes , 

Ifolés j difper fés , feuls avec nos malheurs , 

Jamais la main d’un fils ne vient fécher nos pleurs; 
Et jamais wte voix 8c confolante & tendre , 

A notre cœur ému né peut fe faire entendre. 

Les noms facrés de mère , 8c de père 8c d’époux , 

Au fond de ces tombeaux n’exiftent plus pour nous. 



28 JEAN CALAS, 

On doit peut-être encor nous livrer au fupplice ; 

C’ell le feul coup du moins qui manque à l’injufticer 
Mais nous pourrons fubir & la honte 6c la mort , 
Tous les tourmens unis , excepté le remord. 

C L É K A C. 

Ainfi donc votre fils fut fa propre victime , 

Et vos mains , dite» vous , font exemptes de crime ? 

Jean Calas. 

O mon fils tes parens t'auraient privé du jour ? 

Le tigre feul détruit les fruits de l'on amour. 

Enfant dénaturé , c’eft roi-même peut-être 

Qui donneras la mort à ceux qui t’ont fait naître- - 

Tu voulus de ta vie éteindre le flambeau. 

Si ma voix peut percer l’abîme du tombeau. 

Viens à ce Tribunal juftifier ton père. 

Ton frère, ton ami , fur-tout ta tendre mère* 

Celle qui t’a porté dans fes flancs douloureux , 

Dont les foins t’élevaient pour un fore plus heureux i 
Et dont le lait jadis aux jours de ton enfance. 
Soutenait , confervait ta débile exiflence. 

Toi , principe éternel d’amour 6c d’équité , 

Dont l’image prefide à ce lieu redouté , 

Dieu , qui voulus naître homme , & terminer ta vie 
Au milieu des tourmens 6c de l’ignominie ; 

Divin Patron du jufte à la mort condamné , 

Dieu du pauvre , à tes pieds me voilà prollerné : 

Nous attelions ici tes regards redoutables-; 

T u vois des malheureux , mais non pas des coupables. 



2 Î> 



TRAGEDIE. 

C L £ K A C. 

Vous > ô Ciel ! » 

Jean Calas. 

Je le jure. 

Mabame Calas, Pierre Calas, l’Ami, 



la Servante. 

Et nous le jurons tous. 
C L É R a c. 

Il fuffit : maintenant , allez , retirez-vous. 

Jean C a l a 

Quoi , toujours fupporter cette abfence funefle ! 






Ah ! du moins profitons de l’inflant qui nous refie. 
Viens, chère époufe, 5c vous, mes amis , mes enfans , 
Venez , confondez-vous dans mes embralfëmens. 

la Servante. 

Ah ! laiflèz-moi bai fer cette main refpedlable. 

Permettez que mes pleurs. . . 

Jean Calas. 

Ton amitié m’accable. 

Je connais fa tendrerte 5c fa fidélité : 

Ce 11 ’eft point là le prix quelle avait mérité. 

A f Ami. 

Et vous, brillant encor des fleurs de la jeunefïc^ 

De vos triftes parens que je plains la vieillefîe! 

Sous leur toit folitaire ils font abandonnés. 

Quel deflin vous guidait chez des infortunés ! 



KÉ 
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5 o JEAN CALAS; 

L ’ A M I. 

Je gémis avec vous : mon fort fera le vôtre.' 

Madame Calas. 
Refterons-nous long-temps enlevés l’un à l’autre? 
LES CINQ AcCUS i 6. 



Adieu. 



E A N 



Cala 



s. 



Je ne pourrai m’arracher de ce lieu. 
Hélas ! pourquoi faut-il encor nous dire adieu ? 
Les cuiq Accufés forcent. 



SCÈNE III. 

CLÉRAC, LA SALLE, LES AUTRES 
JUGES, UN GREFFIER. 

L A S A L L E. 

.V o u s venez de les voir : les croyez-vous coupables ? 
Clérac. 

Leurs difcours font touchans , (impies 8c vraifemblables *, 
Soit qu’on les interroge ifolés , tour à tour , 

( Je l’ai fait plufieurs fois moi-même avant ce jour)* 
Soit y comme en ce moment , qu’on les écoute enfemble » 
De tous les accufés le récit fe reflemble : 

Si vous en exceptez un mot y un feul inftant > 

Leur aveu fut toujours uniforme 8c confiant. 
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TRAGÉDIE. 5 i 

Ce fgit , tout important qu’il puilfe vous paraître 
Ne tient pas lieu de preuve : obfervez que peut-être 
Au moment de ce meurtre , avant d’être arrêtés , 

Sur ce qu’il fallait dire ils fe font concertés. 

Ce jeune homme du moins privé de la lumière a 
La veille d’abjurer le culte de fon père , 

Tout le Peuple informé de fon pieux dellein jj 

L’efprit des Proteftans , ce fuicide enfin 

Que l’afpect feul du lieu fait juger impoffible, % 

Tout établit contre eux une preuve invincible 9 

Et , malgré la 'pitié dont je fuis pénétré , 

Tout démontre à mes yeux un complot avéré. S 

la Salle. 

Penfez-vous qu’il s’agit d'un forfait exécrable ? 

Un vain bruit, un foupçon vous le rend vraifemblable 1 
Quelle preuve avez-vous ? Quels laits font avancés ? 

Un témoin fe préfente. Un feul homme, eft-ce affez ? 

Et qui? ce vil mortel chez qui le plus grand crime. 
L’homicide , devient un aéte légitime ; 

Payé pour exercer l’abominable emploi 
De répandre le fang condamné par la loi ! ’i 

Vous favez que du meurtre il a l'expérience;- 
Vous allez j Magiftrats , confulter Et fcience : 

Il a jugé pour vous. » Le fils de Jean Calas 
» N’a pu , vous a-t-il dit , fe donner le trépas ; 

»» D’une main meurtrière il éprouva la rage. « 

Sur cette autorité, fur ce grand témoignage, 3 

Vous allez donc livrer à des touïfnens affreux 

Un père , un citoyen , un vieillard malheureux ! >j 








Il eft d’autres témoins. A l’heure infortunée 

,4’ A nmmû r aloc finir \n 1 



Qui d’Antoine Calas finir la deftinée. 
Des voifins effrayés ont entendu des cris. 



C’étaient les cris du père. Etes-vous donc furpris 
Qu’un vieillard éperdu , qu’une famille entière , 
Voyant l’horrible mort & d’un fils & d’un frère, 
Fafie éclater au loin fes plaintives douleurs ? 
Vouliez-vous la contraindre à dévorer fes pleurs ? 
Pour condamner un homme , il faut que l’évidence 
Ait de fon attentat démontré l’exiftence. 

Ah , je réclame ici , non pas l’humanité , 

Mais l’auftère raifon , d’où naît la vérité. 
Quelques enfans ingrats julqu a la barbarie. 

Des auteurs de leurs jours ont abrégé la vie ; 

On a vu , je le fais 3 des fils dénaturés 
Ofer verfer le fang de ces objets iacrés : 

Alors , pour défigner un fi grand homicide ÿ 
Nos aïeux ont créé le nom de parricide ; 

Mais ils n'ont pas prévu qu’au fein de fon enfant 
Un père put jamais porter fon bras fanglant. 
Egorger un mortel que foi-même on fit naître ! 

Ce forfait incroyable, impoflîbie peut-être 
Jufqu’à nos Tribunaux n’était point parvenu j 
Et le nom d’un telxrime eft encore inconnu. 



TRAGEDIE. * } 

C L É R A C. 

Vous êtes Défenfeur vous n’êtes pas Juge. 
la Salle. 

Et du faible innocent quel fera le refuge ï 
Dans vos bizarres lois , qu’inventa la fureur. 
L’homme accufé d’un crime a-t-il un défenfeur ? 

Il eft feul , fans confeil , près d’un Juge implacable , 
Qui femble avoir befoin de le trouver coupable. 

Au pied des Tribunaux une fois amené , 

L’accufé , s’il eft pauvre , eft déjà condamné. 

C L É R A C. 

Vous fervez les Calas avec un zcle extrême. 

la Salle. 

Les Calas , dites- vous ? non pas eux , mais vous-même. 
Si je puis arracher le glaive de vos mains , 

Et de ces accufés prolonger les deftins , 

C’eft à vous , Magiftrats , que je rends un fervice : 

Je vous fauve du fang , les remords , l'injuftice -, 

*Je veux fermer l’abîme entr’ouvert fous vos pas: 

Si vous me repouflîez vous feriez des ingrats ; 

Et vous feriez couverts du fang de l’innocence. 

Si votre bouche ofait prononcer la fentence. 

C L É R A C. 

* 

Je crois que nous pouvons prononcer fans effroi , 
Quand nous avons pour nous des preuves & la loi. 

C 
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TRAGÉDIE. 



ACTE III. 

La Scène ejî dans une place où la prijon ejl Jr ~ t 

t 

Un orage fe prépare durant les premières Scènes , <! 
éclairs fe preffent avec rapidité. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

LOUIS CALAS. 

Ï\.ien ne fçaurait calmer ma fombre inquiétude 
.Te marche fans deflèin -, la nuit , la folitude 
Dans mon coeur abattu nourrilTent la douleur , 

Et le Ciel orageux convient à mon malheur. 

La prifon ! c’eft donc là qu’eft ma famille entière.' 
Je veux relier ici j dormons fur cette pierre. 
Dormir ! ah ! le fommeil n’eft plus fait pour mes ye 
Je ne dormirai pas. Vous, tyrans de ces lieux. 
Pontifes , qui traînez au fein de l’opulence , 

De vos ftériles jours la pompeufe indolence ; 
Orgueilleux Magiftrats qui tenez en vos mains 
La fortune & les jours des vulgaires humains , 
Dormez , laiflez veiller les chagrins , la misère. 
Dormez •, dans lc-s cachots vous n’avez pas un pèrt 
Chacun s’eft retiré •, je n’entends plus de bruit *, 
Dans l’efpace des Cieux , les aftres de la nuit 

C iij[ 



Digitized by Google 





TRAGEDIE. -j 

Jean Calas. 

Evite , mon cher fils j les coups de la tempête ; 

Les torrens orageux vont tomber fur ta tête. 

L o u i* s Calas. 

Qu'importent les torrens & la foudre encourrons? 
Je puis vous contempler ; ja fuis auprès de vous.- 

Jean Calas. 

Je t’ai vu -, c’eft aflez : au nom de ma tendrefie , 
Pour ta mère , mon fils , conferve ta jeun die: 

Ta mère eft dans cet âge où , de nouveaux befoins , 
De l’amour filial exigent plus de foins. 

Louis Calas. 

Vos Juges en leurs mains tiennent fa deftinée. 

Jean Calas. 

Je ne préfume pas quelle foit condamnée ; 

Ils vont faire périr fous la main d’un Bourreau , 

Un vieillard que déjà réclame le tombeau; 

Mais je crois que mon fang pourra les fatisfaire > 

Et qu’ils épargneront ta malheureufe mère. 

Louis Calas. 

‘ Et voilà tout i’efpoir que vous me préfentez ! 
Jean Calas- 

Nos deftins font prévus > nos momens font comptés. 
J’ai pafie fur la terre , & j’ai connu la vie ; 

Le port s’offre à mes yçux , Ôc ma courfe eft finie. 

C iv 

a 
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Pour tous les accufés , ô Ciel ! entends mes vœux : 

Si je fuis feul profcric , mon foit eft trop heureux. 

Une voix dans î intérieur de la prifon. 

Suivez nos pas. 

Louis Calas. 

Quelle eft cette voix formidable? 

»» Suivez nos pas ! * Ces mots font un poids qui m’accable. 



SCÈNE III. 

LOUIS CALAS, LE RELIGIEUX. 
le Religieux. 

C’est vous, fils de Calas ! je vous cherche en ces lieux. 
Louis Calas. 

Et moi , je fuis le jour , j’évite tous les yeux, 

1 - ' . » 

le Religieux. 

Pourquoi donc avez- vous quitté le toît paifible 
De ce vertueux Juge^ à vos malheurs fenlible? 

Louis Cala s. 

Je ne veux point laftet la pitié des humains. 

le Religieux. 

Je viens auprès de vous partager vos chagrins. 
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4 i JEAN CALAS, 

Louis Calas. 

Laiflez-moi ; la douleur veut être folitaire. 

l £ Religieux. 

Mon cher fils... 

Louis Calas. 

Laiflez-moi; vous n’ctes point mon père. 

le Religieux. 

Vos efforts feront vains : je ne vous quitte pas. 

Louis Calas. 

Où font en ce moment , que font les Magiftrats ? 

le Religieux. 

A l’inflant où le ciel efl: devenu plus fombrc , 

Quand la nuit commençait à déployer fon ombre , 

Le Peuple au Parlement les a tous rappelés. 

Louis Calas. 

Les Juges , dites-vous , cette nuit raflèmblés î 
Sans doute ils ont déjà prononcé... 

le Religieux. 

Je l’ignore; 

Parmi les citoyens rien ne tranfpire encore. 

Louis Calas. 

Que dit-on de l’arrêt qui doit ctre porté ? 



t 



t. 



î 
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le Religieux. 
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fcntiment public s’eft trop manifefié: 

; \tx prévention vous connailTez l’empire. 

I. ouïs Calas. 

perdre mes païens je vois que tcut confpire. 

le Religieux. • 

Ju moins... fur Jean Calas les foupçons réunis... 

• Louis Calas. 

kh 1 cruel , arrêtez ; vous parlez à Ton fils. 

’ leReligieux. 

Oui , je perle à ce fils •, en fa douletir extrême , 

Il lui faut un ami qui l’arrache à lui- même. 

Eh 1 quoi J trembleriez -vous , fi je devais diéter 
L’arrêt qu’en ce moment on s’apprête à porter? 

Moi qui penfai toujours qu’un Chrétien véritable 
Ne peut même ordonner le trépas d’un coupab'c-, 

Que furie fang humain l’homme n’a point de droits,' 
Et que l’arrêt de mort eft un crime des lois. 

Me préferve le Ciel de cetre audace impie 
D’accufer le mortel qui vous donna la vie ! 

Il eut pour vous un cœur fenfibte '& paternel - , 

Envers un autre fils ferait- il criminel? 

I n tel forfait j fans doute, a peu de vraifemblance : 

Je ne puis garantir pourtant fon innocence ; 

Je ne le connais point; des emplois différens_, 

Mes foins religieux, la foi de vos parens , 
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TRAGÉDIE, 

C’efl: un culte barbare , injulte , fanguinaire i 
C’eit la religion des bourreaux de mon père. 

le Religieux. 

Je conçois la douleur qui doit vous déchirer. 

L ouïs Calas, à la SaUc . 

M’efl-il donc à jamais défendu J’efpérer? 

Ne peiu-on défarmer un cruel fanatifme? 

la Salle. 

Non -, ces grands Tribunaux, rivaux du defpotifme , 
Affectent Ion orgueil ainfi que fa fureur : 

Avant de s’avouer convaincus d’une erreur , 

Ils laideron: traîner l’innocent au fupplice -, 

Après fa mort peut erre ils lui rendront juilice. 

Tel eft des Parlemens l’elpric accoutumé : 

Ainlî le Magiflrat , que l'or fer.l a nommé , 
Croyant s’humilier s’il devenait fenfible , 

Achète Sc vend le droit de paraître infaillible. 

Louis Calas. 

D’où viennent tout à coup ces applaudillèmens ? 

« 

la Salle. 

J’entends des cris de joie & des gémilïèmens. ^ 

Louis Calas. 

Je vois les Magiftrats &: le Peuple & ma mère. 

Et tous les accufês , tous , excepté mon père I 
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JEAN CALAS; 



|— < MJ.HW W JU-JJ - I» J|M UUWX- . ^---m. 

S C È N E V.' 

LES MÊMES , MADAME CALAS , PIERRE 
CALAS , L’ÀMT , LA SERVANTE , CLERAC , 

LA SALLE , LES AUTRES MEMBRES DU 
PARLEMENT, LE PEUPLE. 

1! orage s’ accroît durant toute la Sccne. 

C L É R A C. 

C^ve. me demandez-vous? L’arrêt eft prononcé. 

le Peuple. f 

Par le vœu général il était devancé. 

Calas. 

Quoi ! cet arrêt cruel , ce jugemenr. . . 

C l É R A c , avec douleur. 

Eft jufte. 

Au Religieux. 

Vous , Prêtre > allez remplir votre devoir augufle. 

Le Religieux fort. 

Aux autres membres du Parlement. 

Et nous , quittons ces lieux. 

Madame Calas. 

Un moment. Vous voyez... 
v Clérac. 
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C L É R A C. 

Que faites- vous? 

Madame Calas. 

Ses fils , fon époufe à vos pieds. 

C L É R a c. 

i 

Vainement je voudrais rétracter la fentence. 

la Servante. 

Mon Maître eft innocent. 

Madame Calas, 

Rien > rien pour fa défenfe. 

C l â R a c. 

I 

Tout ferait inutile. 

Madame Calas. 

Il n’importe. Arrêtez. 

C 1 É r a c. 

Que voulez-vous encor ? 

la Salle. 

Ah î du moins écoutez. 

C l É R A c , aux accufes . 

J’en gémis •, mais, hélas ! qu’avez- vous à prétendre? 
A cette heure, en ces lieux , devons-nous vous entendre? 

Madame Calas. 

Que font l’heure & les lieux quand il faut être humain? 
Vous qui répondez , vous , moins Juge qu'alïaflin , 

D 
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*o JEAN CALAS, 

Vous qui de Jean Calas avez profcrit la tête , 

Vous qui verfez fon fang, craignez -vous la tempête i 
Quand vous ne craignez point d’égorger mon époux , 
Un vieillard , un mortel plus vertueux que vous? 

C t É r a c. 

Je pardonne au malheur cette imprudente audace. 

Madame Calas. 

Nous ne vous cherchons pas pour demander fa grâce: 
Son fort eft décidé > décidez notre fort. 

Pierre Calas. 

Remplirez nos déftrs. 

C L É R a c. 

Que voulez-vous? 

Madame Calas, Louis Calas; Piïrr* 
Calas, l’Ami, la Servante. 

La mort. 

Madame, Calas. 

Ah ! ne vous montrez pas toujours impitoyables. 

Eft-il coupable ? Eh bien , nous fommes tous coupables. 

Louis Calas. 

Tous , autant que mon père. 

la Salle. 

Et moi-même autant qu’eux. 
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Ç L É R A C. 

Ne nous accablez pas. Nous croyêZ-vous heureux ï 
Hélas i en prononçant la fentence févère 3 
J’ai vu , n’en doutez pas , une famille entière 
Errante , abandonnée 8c dans le défefpoir : 

C’eft en verfant des pleurs que f ai fait mon devoir ; 

Il eft toujours pénible , il eft fouvent funefte ; 

Je ligne en gémi (Tant l’arrêt que je dctefte.; 

Mais ma volonté cède aux volonrés des loix. 

Lorfque nous entendons leur rigoureufe voix , 

Lorfqu’à donner la mort , elle vient nous contraindre,' 
Notre cœur Ce déchire , 8c c’eft nous qu’il faut plaindre. 
Sur Un arrêt rendu , nul ne peut revenir. 

On entend gronder la foudre. 

Madame Calas. 

Allez , cœurs inhumains qu’on ne faurait fléchir. 

Dieu dont la volonté déchaîne les tempères , 

Ciel jufte , Ciel vengeur qui tonnes fur nos têtes » 
Ecrafe-nous du moins, daigne nous délivrer 
Du fupplice de vivre 8c de les implorer. 

Louis Calas, à Clérac. 

Et quoi , votre pirié. . . 

C L £ R A C. 

Ne peut vous fatisfaire. 
Voyez dans fa prifon votre époux, votre père. 

Par des cris &C des pleurs ce(îez de nous troubler) 

A fes derniers momens courez le confoler. 

Il fort fuivi des autres Juges. 

Dij 
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JEAN CALAS, 

Madame Calas. 

Qui nous tendra la main dans l’abîme où nous Tommes ? 
Point de pitié pour nous 1 Sc ce font-là des hommes 1 
Un vieillard innocent 1 mais je puis le revoir. 

Apres un moment de réflexion. 

Je te rends grâce 6 Ciel ! il me refte un efpoir. 



Fin du troifième Acle. 
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A C T E I V. 

La Scène eft dans la prifon . 



SCÈNE PREMIÈRE. 

LE RELIGIEUX , LE GEOLIER , JEAN 
CALAS endormi. 




le Religieux. 



% 



le Geôlier. 

Je vous l’ai dit. 

le Religieux. 

» 

• Son front eft vénérable. 

Il dort ! de voilà donc le fommeil d’un coupable 1 

le Geôlier. 

Ma voix , fi vous voulez , hâtera fon réveil. 

le Religieux. 

Non, gardez-vous -en bien : c’eft fon dernier fommeil, 

Diij , 
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Sans doute il ne fait pas la fentence mortelle î 

L B G E T) L I E R. 

Il vient de recevoir cette horrible nouvelle. 

it Religieux. 

Il fait qu’il va mourir , 3c cependant il dort ! 

Ce repos- là n’eft point troublé par le remord. 

Cette nouvelle enfin comment 1 a-t-il apprife î 

le Geôlier. 

Sans trouble , fans douleur , & même fans furprife ; 
Il préfentait un front fournis , mais raflîiré. 

le Religieux. 

Et fous ce toit fatal depuis qu’il eft entré , 

Lui voyez-vous toujours ce vifage paifible? 

le Geôlier. 

Toujours. A fon malheur il paraît infenfible, 

le Religieux. 

Vous parlait-il de ceux qui devaient le juger 3 

leGeolier, 

Non j fa femme, fes fils & le jeune étranger ^ 

Tel eft de fes difeours le fujet ordinaire. 

le Religieux. 

Eh bien î 

LE GeOLIE R. 

Il plaint leur fort. Cependant il efpèr# 
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Que dans la Providence ils auront un appui > 

Et que l’arrêt cruel ne frappera que lui. 

le Riligieux. 

Les Juges ont rempli cette trille efpérance. 

le Geôlier. 

Il attelle toujours Dieu de fon innocence. 

le Religieux. 

Chez plus d’un criminel c’eft ce qu'on a pu voir. 
Mais jamais de fureur 3 de cris , de défefpoir î 

le Geôlier. 

Non , jamais : feulement quand fa faible paupière i 
Après un long fommeil fe rouvre à la lumière , 

Au lieu d’où vient le jour il dirige fis pas » 

Et regarde le Ciel , & foupîre tout bas. 

Si chez des Magiftrats l’erreur était poffible , 

Si tout un Tribunal... 

le Religieux. 

Dieu feul eft infaillible. 

Cet homme eft condamné ! Magiftrats , puifflez-vous 
Goûter après fa mort un fommeil aulïi doux ! 

le Geôlier. 

Les fons de votre voix ont frappé fon oreille. 

le Religieux. 

Hélas ! vous m’affligez. 



D iv 
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L E GEOLIER. 

Le voilà qui s’éveille. 

le Religieux. 

LaifTèz-nous maintenant. 

Le Geôlier fort. 



SCÈNE II. 

) 

JEAN CALAS, LE RELIGIEUX. 
le Religieux. 

V ihilarDj pardonnez-moi. 

Jean Calas. \ 

Je ne vous comprends point. Vous pardonner ! pourquoi * 
le Religieux. 

Vous goûtiez un repos que J’ai troublé peut-être. 

Jean Calas. 

Nommais vous me plaignez, & vous ctes un Prêtre. 

le Religieux. 

Ne vous étonnez point. Je fuis un homme aufli. 

Jean Calas. 

Que voulez-vous de moi 2 Qui vous amène ici 2 
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TRAGEDIE. 

le Religieux. 



Mon devoir le plus faim 3 Dieu notre commun père , 
L’ordre des Magiftrats^ & vos malheurs 3 mon frère. 
De la religion les bienfaifans lccours 
Puilfent-ils confoler le dernier de vos jours ! 



Jean ‘Calas. 

Des fecours ! que du moins votre zèle s’explique. 
Je ne fuis point nourri dans la foi catholique. 



le Religieux. 

Je le fais. 

Jean Calas. 

S’il s’agit des fecours généreux 
Que le Livre facré préfenre aux malheureux 
Si vous venez m’offrir la pitié , l’efpérance , 
J’accepte vos bienfaits avec reconnailfance : 

Mais fâchez que la mort me fermera les yeux 
Dans le fein de la loi qu’obfervaient mes aïeux. 
C’eft par des aélions & non par des prières 
Que Dieu laide fléchir fes jugemens févères ; 

Et , fi je connais bien ce Dieu mon feuî appui , 
Les cultes différens font égaux devant lui. 

le Religieux. 



Ah ! la foi des humains ne faurait fe contraindre : 
Si vous vous abufez, c’eft à moi de vous plaindre: 
Mais j fi j dans votre erreur voyant la vérité , 

Vous croyez avec zèlej avec fimplicité. 
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Je n’outragerai point l’éternelle juflice , 

Jufqu’à penfer jamais que le Ciel vous punilîej 
Et je dois à mon frère annoncer la pitié * 

D’un Dieu que les mortels ont tant calomnié. 

Cependant pardonnez à ce langage auftère 
Que preferit la rigueur de mon faint miniftère; 

Concevez le chagrin que mon ame en relfent. .. 

Le crime ne dort pas ; je vous crois innocent : 

Mais vous me convaincrez , 8c je veux vous entendre. 
Ouvrez-moi votre cœur : je dois, j’ofe y prétendre. 

Ce cœur à des forfaits s’eft-ii abandonné? 

Et leriez-vous enfin juftement condamné ? 

Jean Calas. 

Lorfque j’aurai parlé j que votre voix prononce. 

C’efl à l’homme de bien que je dois ma teponfei 
Ce n’eft pas au Pontife envoyé près de moi. > 

Des enfans de Calvin vous connaiilèz la foi : 

Je ne refpecfe point l’autorité d’un Prêtre 

Qui croit pouvoir m’abfoudre 8c m’interroge en maître j 

Je me confdïè à Dieu , mais non pas aux mortels. 

Dans le fecret du cœur , non devant les autels. 

Ecoutez maintenant. L’injuflice m’opprime -, 

Ni mon bras j ni mon cœur ne font fouillés d’un crime: 

On veut que par mes mains mon fils nffafimé... 

Ce déplorable fils était mon premier né. 

Le jour qu il fit entendre à mon amç attendrie 
Ce cri faible 8c plaintif qui commence la vie , 

Je baignai mon enfant de mes pleurs paternels : 

J’en répands aujourd’hui y mais ils font bien cruels. 
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"Mes bras l’ont recueilli dans les bras de fa mère : 

Toi , fon fils & le mien , tu me la rends plus chère , 
« Tu reflerres le nœud qui l’unit avec moi^ 

»» Difais-je : en expirant , je revivrai dans toi : 

« De mes foins afiidus j’aiderai ta jeuneflè t 
*» Et tu feras un jour l’appui de ma vieilletfè ». 

Ah ! je comptais en vain fur fes tendres fecours : 
D’une importune vie il a tranché le cours ; 

Il m’a quitté. J’ouvris fes yeux à la lumière j 
Mais il a refufé de fermer ma paupière. 

le Religieux. 

Arrêtez j c’eft afifez. Combien je fuis ému! 

Jean Calas. 

* Fils ingrat! 

le Religieux. 

Arrêtez j j’en ai trop entendu. 

Jean Calas. 

Vous plaignez mon malheur ! 

le Religieux. 

O divine jufiice > 
Comment peux-tu fouffrir qu’un innocent périlTe î 

Jean Calas. 

Des Juges égarés, interprétant la loi. 

Ont frappé des mortels plus vertueux que moi. 
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le Religieux. 

Plus vertueux , vieillard ! Non , il n’eft pas pofllbîe. 
Jean Calas. 

Vous n’etes pas un Juge , & votre ame eft fcnfible. 

•le Religieux. 

Que cherchent vos regards ? 

• Jean Calas. 

Dans mes derniers momens » 
J’aurais voulu revoir ma femme & mes enfans. 

le Religieux. 

Ah ! vous pouvez encor jouir de leur préfencej 
Auprès de vos deux fils votre époufe s’avance. 



S C È N E III. 

JEAN CALAS , MADAME CALAS , LOUIS 
CALAS , PIERRE CALAS, LE RELIGIEUX. 

V 

I 

Jean Calas. 

Mb s enfans , je connais ces muettes douleurs ; 

Et quand vous vous taifez , j’entends parler vos pleurs. 

le Religieux. 

Dieu qui ne confond point l’innocence & les crimes , 
De quoi les punis-tu ? que t’ont fait ces vi&imes? 
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TRAGÉDIE. 

Louis Calas. 

Mon père, eh , je ne puis mourir à vos genoux! 

Pierre Calas. 

Je ne fuis que banni ! 

Madame Calas. 

Mes en fans , laifTez-nous. 
Vous qui pleurez comme eux , 8c dont le front auftère 
Porte de la vertu le facré cara&ère , 

Vous , Catholique 8c Prêtre , & pourtant tolérant , 
Sourd aux préventions d’un culte différent , 

Vous favez diftinguer , conrfoler l’innocence: 

» Je ne puis vous offrir que ma reconnai fiance. 
Ajoutez une grâce à vos généreux foins j 
Souffrez que je lui parle un moment fans témoins. 

Le Religieux & les enfans forcent. 



SCÈNE IV. 

JEAN CALAS, MADAME CALAS. 

M a d' a m e Calas. 

T e s Juges ont enfin ccnfommé l’injuftice. 

Jean Calas. 

La fentence eft portée , 8c j’attends mon fuppUce. ♦ 
Madame Calas. 

Aucun autre accufé ne partage ton fort. 
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Jean Calas. 

C’eft ce qui me confole en recevant la mon. 

Madame Calas. 

Et c’eft mon défefpoir. Tu fais mourir ? 

Jean Calas. 

Sans doute. 

Madame Calas. 

Je fais mourir aufïi. 

Jean Calas. 

> Que veux-tu dire? 

Madame Calas. 

Ecoute. t 

Nous avons rencontré tes Juges fur nos pas \ 

Nous avons à leurs pieds imploré- le trépas. 

Jean Calas. 

O Ciel! 

Madame Calas. 

Pour ton époufe 6c ta famille entière : 

Mais ils ont repouffè notre jufte prière 
Et ces tyrans cruels , organes du forfait > 

N’accordent point la mort quan^ elle eft un bienfait. 

La vie eft devenue, un fardeau qui m'accable. 

Jean Calas. 

Comment ? 
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Madame Calas. 

Ta mort s’approche -, elle eft inévitable. , 
La mort eft un moment facile à fupporter j / 

Mais la honte eft affreufe , & tu peux l’éviter. 

Jean Calas. 

Que dis-tu ? 

Madame Calas. 

Des tyrans il faut tromper la rage -, 

Tu fens bien qu’ils n'onc pu deviner le courage. 

Jean Calas. 

Et tu peux concevoir ce projet fans effroi ! 

Madame Calas. 

* 11 eft grand : c’eft le feul qui foit digne de toi. 

C’eft ainfi que tu peux échapper au fupplice. 

Ainfi y maîtres de nous , vainqueurs de l’injuilicè , 

Sans honte 8c fans frayeur , fans crime 8c fans remord , 
Nous nous réunirons dans les bras de la mort. 

Jean Calas. 

Sans crime ! un fuicide ! ah ! mère malheureufe. 

Un fuicide a fait notre infortune affreufe. 

Puiffent les voeux ardens d’un cœur pur 8c fournis 
Obtenir le pardon du premier de mes fils ! 

Mais imiter , grand Dieu , fa fatale imprudence ! 
Troubler l’ordre éternel ! tenter la Providence! 

Non, fans être coupahle on ne peut renoncer 
Au pofte où fa juftice a daigné nous placer. 
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JEAN CALAS, 

Madame Calas. 

• Quelle eft donc cette erreur à qui tu rends hommage i 
Du Dieu qui le créa , l’homme eft , dit-on l’image ; 

Et la bonté de Dieu veille fur les deftins 
De cet obfcur limon façonné par fes mains. 

Ah , s’il était bien vrai , fi le feul être jufte 
Daignait verfer fur nous cette influence augufte , 
Verrait-on l’équité fans crédit & fans voix 
Et la loi du plus fort braver toutes les loix ? 

Verrair-on la balance entre les mains du crime, 

Choifir impunément la vertu pour viûime ; 

Le fanatifinc impur, ce fléau des mortels, 

Souiller les Tribunaux, les Trônes, les Autels; / 

Sous des brigands facrés , l’humanité tremblante 
Se débattre à leurs pieds dans la chaîne fanglante ; 

Les innocens traînés au pied des échafauds , 

Et fouvent pourfuivis au fond de leurs tombeaux ? 

Le malheur inventa le nom de Providence : 

L’infortuné qui pleure a befoin d’efpérance. 

Accablé par un Roi , par un Juge inhumain , 

Il voulut reconnaître une inviftble main : 

La vanité crédule appuya ce fyftcme , 

Qui fait agir pour l’homme & le monde & Dieu même. 
Redefcendons vers nous ; cherchons la vérité : 

De la commune loi l'homme eft- il excepté ? 

Tout ce qui fut créé , terminant fa carrière , 

N’cft-il pas oublié dans la même poulfière î 
Tu frémis!., mais, dis-moi _, quand l’Efprit éternel 
Daignerait s’occuper du deftin d’un mortel , 

En 
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En tranchant tous les deux nos jours insupportables , 

A Ses yeux paternels deviendrons-nous coupables ? 
Eft-ce un Tyran qui tient des Efclaves aux fers ? 
Nous a-t-il défendu de finir nos revers? 

Nous a-t-il malgré nous condamnés à la vie ? 

Et ne peux-tu mourir qu’au Sein de l’infamie ? 

Jean Calas. 

Calme ton défefpoir. , époufe de Calas -, 

Il afflige mon cœur , Sc ne l’ébranle pas : 

Pour juger de mon fort , apprends à le connaître ; 

Et ne blafphême point le Dieu qui t’a fait naître. 

Tu me plains de fubir & l’opprobre &c la mort! 

Eh quoi, n’eft-ce donc rien de mourir fans remord? ] 
• Tes regards vainement cherchent la Providence ! 

Tu ne la trouves pas dans notre confidence ; 
Infaillible témoin qui n’eft jamais Séduit , 

Juge qu’en tous les temps la vérité conduit , 

Qui Soutient dans Ses maux la vertu qu’on opprime, 
Et jufques Sous le dais fait le tourment du crime! 

Tu parles d’infamie ! ah tes Sens Sont plongés 
Dans l’antique cahos de nos vils préjugés ! 

Mais j’approche du terme où l'on celle de croire 
A ces fantômes vains & de honte & de gloire. 

Le Ciel laide ma vie au pouvoir des humains : 

Mon véritable honneur n’efl: pas entie leurs mains ; 
Ce feul bien qui me rede eff au fofid de mon ame. 
Triomphant ou puni , le coupable êll infâme. 

Q ua nd le juffe opprimé périt Sans défenfeur , 

Ta honte doit tomber Sur le Juge opprelfeur. 

E 
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Aux éternelles lois ne fois donc plu? rebelle ; 

Pour fortir de la vie , attends que Dieu t'appelle. 
Nous avons tous les deux un devoir à remplir ; 
Mais le tien eft de vivre , & le mien de mourir. 

Madame Calas. 

Cruel , quand tu péris , mon devoir eft de vivre ! 

Je n’tn connais qu’un feul -, c’eft celui de te fuivre , 
De finir un deftin d’horreur empoifonné 
'Et de joindre lepoufe à l’époux condamné. 

Je ne fléchirai point ton courage infenfible : 

Ton fupplice s’approche & tu reftes paifible î 
Eh bien , au lieu faral je marche fur tes pasj 
Je veux te précéder dans la nuit du trépas : 

Tout mon £ang... 

Jean Calas. 

Ecoutez... la fureur vous égare. 

Madame Calas. 

Devant toi , fous tes yeux... 

Jean Calas. 

Y penfez-vous , barbare ? 
Déjà fur votre cœur je n’ai donc plus de droits ! 
Accourez mes enfans , reconnaiiïcz ma voix. 
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SCÈNE V. 

JEAN CALAS, MADAME CALAS, 
LOUIS CALAS, PIERRE CALAS. 

Madame Calas. 

J E verrai leur misère & leur ignominie : 

Ce fpe&acle peut-il me faire aimer la vie? 

La mort eft préférable , & je puis la fouffrir. 

Jean Calas. 

Vous voyez ces enfans , & vous voulez mourir ! 

Louis et Pierre Calas. 

Ma mère! 

Madame Calas. 

Inforrunés , vous perdez votre père ! 
Jean Calas. 

Oferez-vous encor leur enlever leur mère ? 

Madame Calas. 

C’en eft trop : prends pitié de mes fens déchirés. 
Jean Calas. 

Vivez pour eux , vivez pour des devoirs facrésj 
Des injuftes mortels fâchez vaincre la ragej 

Eij 
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Vous défirez la mort : montrez plus de courage. 

Le temps vole , & demain vous n’aurez plus d’époux : 
Vous ferez mère encor j vos jours font-ils à vous ? 
Vivez j ne trompez point le vœu de la Nature : 

Je ne vous dirai point que je vous en conjure ; 

Mais je l’exige au nom du plus tendre lien ; 

Je vous l’ordonne en père , en époux , en Chrétien. 



SCÈNE VI. 

LES MÊMES, L’AMI, LA SERVANTE, 
LA SALLE. 

J i a n C A x A s , â la Salle. 

V en e z-vous infulter à mon heure dernière ? 

Un Juge en ma prifon î 

Louis Calas. 

C’eft notre appui , mon père. 

la Salle. 

Vous infultet ! je viens , vieillard infortuné , 

Voir, aimer., révérer un jufte condamné. 

l’ A m i. 

Pour tâcher d’adoucir vos Juges fanguinaires , 

Sa prière à l’inftant s’eft jointe à nos prières. 
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Jian Calas. 

Que de vos foins rouchans mon cœur eft pénétré 
De tout ce que j’aimai je fuis donc entouré. 

Ah ! je fens malgré moi que mon ame attendrie. 

Par des liens fi chers fe ratache à la vie. 

(Louis Calas. 

Qu’on tarifte le fang des malheureux Calas ; 
Qu’auprès de vous , mon père , on nous mène au trépas. 

Jean Calas. 

Arrêtez. Je n’ai pu foutenir fans alarmes 
L’afpeét de mes amis , de ma famille en larmes ; 

Les regrets s’emparaient de mes fens éperdus ; 

C’eft un moment de trouble , 8c ce moment n’eft plus. 
Venez j ne craignez point denouvelle faiblefie ; 
Serrez-moi dans vos bras objets de ma tendrèftc : 

A l’approche du coup qui va vous accabler , 

C’eft à moi de vous plaindre & de vous confoler* 

la Salle. 

La venu donne à l’homme un courage fublime. 
Jean Calas. 

Pénétrez bien vos cœurs de l’efpoii? qui m’anime. 
L’injuftice ici bas commande à notre fort , 

Durant ces courts inftans que termine la mort-, 

Mais je vais dans un monde où l’équité préfide } 

Où dans lë fein de Dieu l’éternité réfide. 

Vous, fur cé globe impie encore abandonnés. 

Vous en qui je dois vivre , 8c qui m’environnez * 

E iij • 
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Cpoufe , enfens , amis , fi le fort vous raflemble. 

Vous pourrez quelquefois me regretter enfemble: 

Et , quand des pleurs amers couleront de vos yeux* 

V ous fécherez ces pleurs en regardant les Cieux. 

Pierre Calas. 

Que n’avons-nous rejoint notre malheureux frère î 

Jean Calas. 

Non -, vivez , & venez embrafïèr votre père, 
le ne veillerai plus fur vos triftes deftins : 

Vous ne pouvez compter fur l’appui des humains ; 
Mais je vous recommande au Dieu de nos ancêtres. 

Au Dieu qu’ont immolé des Juges & des Prêtres. 

la Salle. 

Tant que j’exifterai je veillerai fur eux : 

Ah ! je fuis leur ami , pnifqu’ity font malheureux; 

Je fuis l’un de vos fils , inconfolable mère ; 

Vos malheurs font les miens ; je deviendrai leur frère. 
Si je n'ai pu fauver les jours de votre époux , 

Du moins tout mon crédit , tous mes biens font à vous,. 

Jean Calas. 

Juge équitable & bon , recevez mon hommage: 

De la Divinité je vois en vous l’image. 

P ré j entant la Servante à la Salle. 

Cependant j’ofe encor, foutien des malheureux, 

P. appeler cette femme à vos foins généreux : 
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ie meurs ; je l’abandonne & ne puis rien pour elle. 

la Salle. 

Tout ce qui vous fut cher doit compter fur mon zèle* 

la Servante. 

O mon vertueux Maître , épargnez ma douleur : 

Je vous connais , je fais quel eft votre bon cœur : 

Dans le fond du cercueil je vais bientôt vous fuivre \ 
Mais enfin, fi je puis un moment vous furvivre. 

Votre époufe 5c vos fils ne me renverront pas : 
Jufqu’au dernier foupir je m’attache à leurs pas. 

Je me garderai bien de leur ' être importune ; 

J’allégerai pour eux le poids de l’infortune : 

J’ai fervi les Calas dans leur profpérité , 

Et je les fervirai dans leur adverfué. 

Jean Calas. 

Eh bien , relie auprès d’eux. 

la Servante. 

C’eft là ma récompenfe. 

JeanCalas. 

Et toi dont la douleur s’accroît par le filence , 

Veille fur nos enfans -, qu’ils foient dignes de toi, 

Aulfi peu criminels , mais plus heureux que moi. 

Prenant fes deux fils par la main. 

Chérifiez , confolez , écoutez votre mère •, 

Rappelez-vous l’exemple 5c les leçons d’un père. 

E iv 
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Ne craignez point pour vous un fâcheux Convenir : 

La raifon d’aujourd'hui , Cernant pour l’avenir , 

VerCant le tous côtés (a lumière féconde , 

Vaincra les préjugés 3 ces vieux tyrans du monde ; 

Et le fils vertueux d’un père criminel 
Ne recueillera plus l’opprobre paternel. 

Quant â moi 3 chez les morts je Cuis prêt à deCcendre i 
Mais le temps à la honte arrachera ma cendre : 

J_.es défenfeurs du Peuple & de l’humanité 
Iront dans mon tombeau chercher la vérité. 

Leurs fidèles récits Cçauront à la mémoire 
Tracer de Jean Calas la malheureuCe hiftoire; 

Afin que les mortels qui font parler la loi , 

Soient frappés à mon nom d’un falutaire effroi. t 



SCÈNE VII. 

LES MÊMES, LE GEOLIER. 

le Geôlier. 

Bon vieillard !. . . 

Jean Calas. 

Approchez & parlez fans rien craindre. 
Si je vais à la mort » je ne Cuis point à plaindre. 

LE GEOLIER. 

Pour avoir votre aveu , les Miniftres des lois 
Vont vous interroger une dernière fois. 
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Jean Calas. 

Au Tribunal humain faut il encore paraître î 
la Servante. 

Permettez que je meure aux genoux de mon Maître. 

Madame Calas. 

Nous, tombons à fes pieds; nous y périrons tous. 
Tous Us Perfonnages fc jettent aux pieds de Jean Calas. 

Jean Calas. 

Ma femme , mes enfans, mes amis , levez- vous. 

Adieu. N’abufez point de ce moment terrible ; 

Qu’il Toit attendriflant , qu’il ne foit point horrible ; 
Ne livrez point vos cœurs à ce vain défefpoir : 
Peut-être avant ma mort nous pourrons nous revoir. 

la Salle. 

Enfans , triftes enfans du plus vertueux père , 

Au fein de ma maifon conduifez votre mère. 

Je vous quitte un moment , & c’cft pour vous fervir. 

Madame Calas. 

O Ciel ! de ma douleur ne pourrai-je mourir > 

Fin du quatrième A&c. 
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JEAN CALAS; 




ACTE V. 



La Scène ejl dans la place publique où. s’ejl 
pajje le premier Acle. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

MADAME CALAS , LOUIS, CALAS, PIERRE 
CALAS, L’AMI, LA SERVANTE. 

Madame Calas. 

J E n’irai pas plus loin , l’effort m’eft impoflîble. 

Je pourrai fuppcrter d’un regard inknfihle 
Les yeux des Ciroyens , la honte & le trépas. 

Le reverrai- je encor,? je ne l’efpère pas. 

O vous qui partagez le chagrin qui me tue. 

Soutenez , mes enfans , votre mère éperdue 1 

la Servante. 

Près de cette maifon vous pouvez, vous aflëoir , 

Là , fur ce banc de pierre. 

Madame Calas. 

Ah , je veux le revoir. 
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l’Ami. 

Les maux qu’elle a foufFerts ont accablé fon ame. 
Madame Calas. 

Ils finiront. 



SCÈNE II. 

LES MÊMES, LA SALLE. 

la Salle. 

J E vole auprès de vous , Madame. 

Madame Calas. 

Pardonnez -, de ces lieux je n’ai pu m’arracher ! 

la Salle. 

• 

Je n’ai fongé qu’à vous , & je viens vous chercher. 
Tout vous offre en ces lieux une accablante image : 
Avec votre malheur redoublez de courage j 
Au fond de votre cœur rafTembîez vos vertus. 

Madame Calas. 

Pvien ne rendra le calme à mes fens abattus. 

la Salle. 

Daignez m’entendre au moins. 

Madame Calas. 

Que refte-t-il à faire? 
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* 

L A S A L L E. 

Recevez un confeil que je crois falutaire. v 

• * « 

Madame Calas.' 

Et quel eft-il ? 

la Salle. 

Fuyez. 

Madame Calas. 

Mon époux malheureux..' 
la Salle. 

Fuyez, ne tardez point., quittez ces murs affreux: 

Tout le Peuple applaudit à cet arrêt impie. 

Madame Calas. 

i 

Mon époux ! 

L A ’ S A L 1 E. 

C’en eft fait : il va quitter la vie. 
Madame Calas. 

J’ai tout perdu. 

L A S A L L ï. 

L’honneur , l’honneur n’eft pas perdu. 
Madame Calas. 

Comment ! 

l- a S 4 L L E. 

A fa mémoire il peut être rendu. 

I 

• l 

e 

Digitized by Googlp 

I 




77 



TRAGÉDIE. 

Madame Calas. 

Voilà donc aujourd'hui tout l’efpoir qui me relie i 
, Cet avenir pour moi n’a rien que de funefte : 

Et , mes filles , grand Dieu ! 

la Salle. 

Pourront fuivre vos pas. 
Je viens d*en obtenir l’ordre des Magiftrats. 

Dans le Cloître facré vos filles vous attendent* 

Pour s’unir à vos pleurs leurs fanglots vous demandent. 

Madame Calas. 

Et dans quels lieux traîner mes miférables jours ? 

' Faudra t-il des humains implorer les fecours? 

Non, tout ce qui refpire eft injufte 8c barbare. 

-X L A S A L L E. 

Madame ! 

Madame Calas. 

Pardonnez , le défcfpoir m’égare. 

Où trouverai-je , hélas ! des humains tels que vous ? 

LA S A L L I. 

Ecoutez mes confeils. 

Madame Calas. 

Oui , je les fuivrai tous : 

Je le veux , je le dois : mais plaignez ma misère * 
L’infortune m’accable , & ma raifon s’altère. 
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JEAN CALAS, 

. la Salle. 

De foulager vos maux j’ai cherché les moyens : 

Ce jugement affreux, la perte de vos biens , 

D’un plus doux avenir la lointaine efpérance , 
Auront autour de vous glacé la confiance. 

Madame Calas. 

Oui : tels font les amis. 

la Salle. 

J’ofe attendre de vous, 
J’ofe vous fupplicr , Madame, à vos genoux... 

Madame Calas. 

Ciel! 

la S a l l e , lui offrant une bourfc pleine d'or. 

Daignez accepter. . . 

Madame Calas. 

Homme fimple & fublime , 
Dont j’admire en p-eurant la pitié magnanime , 

Je n’ai befoin de rien. 

la Salle. 

Comment ? 

Madame Calas. 

Je fais fouffrir. 
la Salle. 

Vous dédaignez, l’appui que je viens vous offrir! 
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Ce métal inutile aux mains Je l’avarice , 

Prodigué dans les Cours par les mains du cnprice , 
Trop fouvent des foiraics l’inftrument abhorré , 
Quand il fert la vertu , devient pur de facré. 

Madame Calas. 

Héros de la juftice de de la bienfailance , 

Qui vous rendra cet or? 

la Salle. 

Le Ciel , ma confcience. 

M adame Calas, recevant la bou'fe. 

Mon cœur eft entraîné ; non , je n’aurai jamais 
L’orgueil de repouffer vos généreux bienfaits : 

Non , je vous rends juftice, de rien ne m’humilie; 
Je vous devrai l’honneur , je vous devrai la vie. 
Mais où courir enfin ? Dans les murs de Paris , 
D’une mère aux abois faire entendre les cris ! 
Raconter mes douleurs , montrer mon infortune ! 
Hélas ! aux gens heureux la plainte eft importune. 
Vous le lavez , un cœur qui n’a jamais fouftert. 
Aux cris des opprimés eft rarement ouvert : 

Le fafte corrompt lame de la rend infenfible. 

Irai-jc lupplier un Miniftre inflexible , 

Courber dans les Palais mon front humilié , 

Et mendier des grands l’infolente pitié ? 

la Salle. 

* 

Je connais un foutien plus sûr , plus honorable , 
Plus augufte. 
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Madame Calas. 

Et quel eft ce mortel fecourable î 

Quel eft ce Protecteur qu’il nous faut révérer ? 

\ 

la Salle. 

Sans honte & fans frayeur vous pourrez l’implorer. 

Madame Calas. 

Expliquez-vous. 

la Salle. 

Il eft près des monts Helvétiques, 

Un illuftre vieillard , fléau des fanatiques; 

Ami du genre humain , depuis cinquante hivers , 

Ses fublimes travaux ont inftruit l’Univers : 

A fes contemporains prêchant la tolérance , 

Ses écrits font toujours des bienfaits pour la France. 

La gloire, ce durable & précieux tréfor, i 

La gloire , & la vertu plus précieufe encor , 

Couronnent à la fois le déalin de fa vie , 

Et de leur double éclat importunent l’envie. 

Madame Calas. 

Mais quels droits aurons-nous ? 

la Salle. 

N 5 La vertu , le malheur : 

Tous les infortunés ont des droits fur fon cœur. 

Courez vous profterner aux genoux de Voltaire: 

Vous ferez accueillis fous fon toit folitaire ; 

11 vous tendra les bras ; fes yeux dans cet c'crit 
Liront de vos revers un fidèle récit. 

Madame 
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Madame Calas. 

Il nous protégera contre la tyrannie ! 

la Salle. 

ï)e ce devoir facré j’ai fommé Ton génie. 

Sous de nombreux Tyrans le monde eft abattu -, 

Mais , un fage , un grand homme , ami de la venu t 
Fail'ant aux préjugés une immortelle ■ guerre , 
fut créé pour inftruire & confoler la terre. 

Madame Calas. 

' Que ne puis-je à l’inftant me jeter à Tes pieds! 

X L A S A L L E. 

Que ne puis-je vous fuivre aux lieux où vous fuyez j 
Loin de ces murs fanglans y chercher un aille ! 

Mais ici mon féjour vous fera plus utile. 

Pour calmer des efprits tourmentés par l’erreur , 

Et dont la piété reflèmble à la fureur* 

Louis Calas. 

O , ma mere , embralfons la dernière efpérance* 

Madame Calas. 

Nous allons traverfer les Cirés de la France, 

Et rencontrer par-tout des mortels curieux , 

Qui verront notre honte écrite dans nos yeux. 

la Salle* 

Ils y verront auflî votre innocence écrite. 

F 
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Madame Calas. 



Si 



La voilà , diront- ils , la famille profcrite : 

La pitié fe taira dans le fond de leurs cceurs i 
Ils oferont peut-être infulter à nos pleurs. 

Mais , que dis- je ? Non loin de la rive chérie 
Où nous courons chercher une ombre de patrie , 
Habite notre fils , dernier fruit de l’amour. 

Ce ^ , depuis fix mois abfent de ce léjour. 

Quand il verra couler les larmes de fa mère , 

II l’interrogera fur fou malheureux père ; 

Et fa mère expirante , avec de longs fanglots , 

Dira : « Ton père efl: mort fous la main des bourreaux». 



la Salle. 



t 



Dieu cher aux tolérans , haï des fanatiques , 

Dieu de tous les humains , non des feuls Catholiques , 
Tandis que tu reçois l'encens de l’Univers , 

Devant toi raflèmblé foiis des cultes divers. 

Tu vois ces opprimés : unis pour leur défenfe , 

Tes dons les plus parfaits , la gloire & l’éloqueu 
Fais d’un injufte arrêt triompher l’équité , 

Et que l’humaine erreur cède à la vérité. 
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SCÈNE III. 

LES MÊMES, JEAN CALAS, LE RELIGIEUX, 
LE PEUPJJE , SOLDATS. 

Louis Calas. 
u h vois-je î On vient à nous. Mon vénérable père * 
Madame Calas. 

Ciel ! anéantis- moi. 

Jean C a l a s , à fcs enfans . 

Secourez votre mère. 

Prenez foin de fes jours j ne fongez point à moi. 

=■'=' -'L....— " 5 3 

SCÈNE IV. 

LES MÊMES, CLÉRAC. 

C L É R A C. 

I L n’a rien avoué ! mais c’eft lui que je voi, 

A Jean Calas. 

Parlez. 

Jean Calas. 

Que voulez-vous ? 

Fif 
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Jean Calas. 

Je vous pardonne tout; que le Ciel vous pardonne; 
Vous, Peuple dont l’erreur me conduit au trépas % 
Adieu ; peut-être un jour vous pleurerez Calas. 
Adieu , ville natale ; adieu , chère patrie , 

Où j’ai vu s’écouler le fonge de la vie. 

Le temps fuit ; Dieu m’appelle ; & mon cœur tranfport^ 
S’arrête avec refpeét devant l’Eternité. 

Fort de mon innocence, il me refte un refuge; 

Jean Calas elt abfous par l’infaillible Juge. 

J’ai vécu , j’ai fouffert ; il faut encor fouffrir ! 

> On entend la cloche . 

. Ma femme , mes en fans , adieu ; je vais mourir. 

Jean Calas ejl fuivi d’une grande partie du Peuple q 
revient avec le Religieux. 



SCÈNE V. 

MADAME CALAS, LES DEUX FILS DE JEAj 
CALAS , L’AMI , LA SERVANTE, CLÉRAC 
LA SALLE , LE PEU?LE , SOLDATS. 

Madame Calas, revenant à elle , mais égarée p. 

la douleur. 

O U fuis-je ? Dans quels lieux revois-je la lumièr- 
Quel funèbre nuage a couvert ma paupière? 

Quel objet, quel fpe&acle à mes fens retracé... 

Je cherche vainement ;. c’eft un longe effacé. 
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Le Pontife s’avance; 

Et je vais à mon tour entendre ma fentcnce. 



SCÈNE VI. 

LES MÊMES , LE RELIGIEUX , SOLDATS. 

le Religieux. 



P leurez tous & prenez les vêtemens du deuil , 
Un jufte eft defcendu dans l’ombre du cercueil. 

C L E R A C. 



Un jufte! lui? 

le Religieux. 

J’ai vu périr votre vi&ime. 

C L É R A C. 

Jufqu’au dernier moment il a nié fon crime ? 



le Religieux.* 

Avec tant de vertu puifle-je un jour mourir! 

LA S a l l E j à Clérac. 

Ses tourment font finis; commencez à fouffrir. 

le Religieux. 

I! forrait de ces lieux fuivi dr’un Peuple immenfe; 
Tout gardait à l’entour un lugubre filence. 




A 
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D’un pas ferme & tranquille il marchait près de moi : 
Sans orgueil, fans colère, ainfi que fans effroi. 

Ce vieillard achevant fa dernière journée , 

Préfenrait aux regards de la foule étonnée , 

Au lieu d’un front courbé fous le poids du remord , 
Le front d’un innocent que l’on mène à la mort. 

Il reconnaît de loin les apprêts d’un fupplice 
Que le crime peut même accufer d’injuflice-, 

Il fe trouble, il s’arrête, il détourne les yeux: 

Puis levant tout-à-coup fes regards vers les Cieux , 
Tous fes traits ont brillé de ce grand cara&ère 
D’un mortel détrompé des erreurs de la terre , 

Et qui par les humains déclaré criminel , 

Va le jufliîîer aux pieds de l’Eternel. 

Je ne vous peindrai point fa mort lente & terrible, . 
De l’art des mej^trieçs raffinement horrible , 
Induftrieux tourment par la rage inventé , 

L'opprobre de nos lois & de l’humanité. 

Mais fes derniers difcours , fes dernières penfées 
Jamais de mon efprit ne feront effacées ; 

Pouffé d’ un mouvement peut-être un peu cruel , 

J’ofe lui demander s’il n’eft point criminel : 

J'offre à fes yeux mourans un Dieu plein de clémence , 
Pour qui le repentir eft encor l’innocence. 

Sa réponfe a frappé jufqu’au fond de mon cœur : 
Vous aufli ! m’a-t-il dit, d’un ton plein de douceur. 
J’entends encor fa voix pénible & déchirante , 

F.t ces mots qui tombaient de fa bouche mourante. 
A ce feul fouvenir vous me vovez pleurer : 

Hélas ! j ai vu bientôt lç vieillard expirer , 
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TRAGÉDIE, 

Pour fa femme & fes fils priant la Providence , 
Plaignant les Magiftrats & l’humaine prudence , 
Leur pardonnant encore à fes derniers foupirs : 

C’eft ainfi qu’autrefois périlîaient nos martyrs. 

C l É R a c. 

Il n’a rien avoué î 

Louis Calas. 

Rien , Juge facrilège. 

C l £ R a c. 

A parc. 

Ah ! je ne puis cacher le trouble qui m'aflïège ! 
Haut. 

Songez que mon devoir, la juftice , la loi... 

^ Madame Calas. 

Songez que vous parlez devant le Ciel & moi. 
Quand vous avez traîné l’innocence au fupplicej 
Vous ofez prononcer le nom de la juftice ! 
Frémiflez bien plutôt à ce terrible nom : 

L’excès de mon malheur m’a rendu la raifon. 
Rangez- vous , mes enfans 3 auprès de votre mère ; 
Quittez ces lieux fouillés du malfacre d’un père ; 

Et vous , Prêtres cruels , Magiftrats odieux , 

D’une époufe en fureur entendez les adieux. 

Un jour viendra , fans doute, où las de tant de crimes 
Le Ciel doit fatisfaire aux cris de vos vidi.iies. 

On ne vous verra plus entouré de bourreaux 
Dwiiner fur la France au milieu des tombeaux; 






J i g i l i zo è-by Google 




v>o JEAN CALAS, 

Sur vos fronts orgueilleux les foudres vont defcendre ; 
Du malheureux Calas ils vengeront la cendre ; 

Son nom fera facré -, vos noms feront flétris , 

Et je mourrai contente en voyant vos débris. 



SCÈNE VIL 

CLÉRAC-, LA SALLE, LE RELIGIEUX, 
LE PEUPLE, SOLDATS. 

C L É R A C. 

I L n’a rien avoué ! longue & ftériîe étude ! 

Nature des mortels ! faiblelTe i incertitude ! < 

Il fort. 



SCÈNE VIII. 



LA SALLE, LE RELIGIEUX, LE PEUPLE, 
• SOLDATS. 

la Salle. 

Peuple, obfervçz-le bien, ce Juge infortuné; 

A d’éternels remords le voilà condamné ; 

A fes yeux défillés , le jour commence à luire : 

Ce fpectacle terrible ert: fait pour vous irtftruire. 
Maintenant , Vérité , fais entendre ta voix 
Contre un aflaflinat commis au nom des loix. 
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